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Résumé

À partir de l’analyse que Hannah Arendt livre sur la violence, nous voulons présenter le phénomène gnam-
bro comme une violence sociale. Plus spécifiquement, nous voulons en suivant une démarche descriptive 
et critique montrer que le phénomène gnambro est synonyme de désordre et d’injustice sociale dans le 
milieu du transport en Côte d’Ivoire. De ce fait, tout d’abord, nous allons présenter les gnambros sous le 
signe de la raison du plus fort. Ensuite, nous notifierons les raisons motivant la présence des gnambros dans 
le milieu du transport. Des raisons qui se caractérisent par la volonté d’occupation de l’espace routier, par 
le désir de domination et la saisie de la violence comme moyen d’expression chez les gnambros.  Enfin, 
nous proposerons à partir de Hannah Arendt des voies de solution pour la résolution de cette violence 
sociale que représentent les gnambros

Mots clés : Arendt, Critique, Gnambros, Phénomène social, Violence.

Abstract

Among of Hannah Arendt analysis on the violence, we’ll show le phenomenon of the gnambros such as a 
social violence. More specify, we’ll in this written analyze of descriptive and critical way show that the 
phenomenon of gnambros is synonym of disorder and social injustice in the middle of transport in Côte 
d’Ivoire. For this reason, firstly, we’ll show the gnambros in the sign of high strong. Also, we’ll notify the 
motivation justify the presence of the gnambros in the environment of transport in Côte d’Ivoire.  the 
motivation who characterize by the wish of occupation the road space, by the desire of domination and the 
seizure of the violence like expression means at the gnambros. Finally, we’ll propose through the idea of 
Hannah Arendt, the way for the resolution of this social violence that represents the gnambros.

Keywords : Arendt, Critical, Gnambros, Social phenomenon, Violence.

LES GNAMBROS1 : ANALYSE ET RÉSOLUTION D’UNE VIOLENCE SOCIALE À PARTIR DE 
HANNAH ARENDT

THE GNAMBROS: ANALYSIS AND RESOLUTION OF SOCIAL VIOLENCE AMONG OF 
HANNAH ARENDT

* Docteur en philosophie, Université Félix Houphouët Boigny Côte d’Ivoire. Département de philosophie. Membre du laboratoire Civilisation du   
    Numérique. Yveskoffi87@ Yahoo.fr - Koffi1976nguessan@gmail.com.
1- Les gnambro sont les jeunes chargeurs que l’on rencontre sur les routes et qui rançonnent les chauffeurs et leurs apprentis qui ne chargent pas aux 
gares habituelles, mais le font en cours de route pour la destination finale. Plus spécifiquement gnambro est un terme malinké qui signifie : ‘’voici ma 
pomme, ma main’’. Donc le jeune chargeur montre sa pomme ou sa main au chauffeur qui doit y déposer sa rançon. C’est de cette façon que les uns et 
les autres ont commencé à appeler ces jeunes chargeurs gnambros.

N’guessan Yves KOFFI*
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INTRODUCTION

Les sociologues comme les théoriciens politiques voient la violence comme un caractère d’évidence lié aux 
actions humaines. Au nombre de ces théoriciens politiques, nous pouvons citer H. Arendt qui s’est livrée à 
une réflexion sur la violence et ses impacts sur les affaires sociales et politiques. Elle a aussi porté une 
réflexion sur la condition de l’homme moderne (H. Arendt, 1983) dans le monde contemporain. Relative-
ment à cette réflexion sur la violence, elle note que « on ne saurait s’intéresser à l’histoire et à la politique 
sans se rendre compte du rôle immense  que la violence a joué et n’a cessé de jouer dans la conduite des 
affaires humaines et dans le comportement des hommes » (H. Arendt, 1972a, p.119). Autrement dit, on 
comprend avec Hannah Arendt que la violence a bien souvent été au  fondement de tout projet social et 
politique. De ce fait, un dialogue avec Hannah Arendt nous permet, aujourd’hui, de mener une réflexion 
critique sur les gnambros, un phénomène social spécifiquement caractérisé par la violence.

Notre intention est donc de porter un regard critique sur la violence sociale exercée par les gnambros dans 
le milieu du transport en Côte d’Ivoire. Ainsi donc, la vraie préoccupation pour nous est celle liée à la légiti-
mité des gnambros dans le milieu du transport et à la violence qui les caractérise. La compréhension de 
cette préoccupation se structurera autour des questions suivantes : Comment saisir le phénomène gnambro 
dans le milieu du transport ? Quelle analyse critique pouvons-nous faire sur les causes et les significations 
de la présence des gnambros dans le milieu du transport en Côte d’Ivoire ? En nous référant à Hannah 
Arendt, quelles voies proposons-nous pour la résolution de cette violence sociale nourrie et développée 
chez les gnambros ?

Les réponses à ces différentes questions sont fondées sur la logique d’un plan de rédaction ainsi reparti : 
tout d’abord, nous saisirons cette présence des gnambros dans le milieu du transport comme la raison du 
plus fort. Ensuite nous analyserons les motivations liées à cette présence des gnambros dans ce secteur 
d’activité. Des motivations qui se traduisent par la volonté d’occuper l’espace routier, le désir de domina-
tion et le recours à la violence comme moyen d’expression.  Enfin, en nous référant à Hannah Arendt, nous 
proposerons des pistes pour la résolution de cette violence sociale.

1-Les gnambros ou la raison du plus fort

Nous utilisons le vocable de « gnambros » pour caractériser des personnes qui s’autorisent sans aucune 
forme de légalité à rançonner les transporteurs et de créer un désordre non qualifiable dans le secteur du 
transport en Côte d’Ivoire. Cette attitude des gnambros, ouvre à une réflexion critique sur les  différentes 
figures historiques et sociales d’un phénomène traversé par l’injustice2 et l’anarchie. À partir de là, il est 
nécessaire selon R. G. Zogbo (1996, p.55) « d’ouvrir les yeux en mobilisant les outils conceptuels adéquats 
qu’offrent la philosophie, la sociologie, l’histoire et la criminologie » pour interroger le phénomène des 
gnambros et le recours constant à la violence qui sous-tend leurs agissements. De prime abord, pour situer 
historiquement le phénomène des gnambro, nous nous référons à M. Yevou (2011, p.11) pour dire que,
l’activité des gnambros n’a rien de légale. Les choses ont commencé au départ sous la couverture des syndi-
cats, pour qui des jeunes gens devraient vendre des tickets aux chauffeurs. Mais là il fallait être bien 
corpulent, puisque très souvent des chauffeurs refusaient de s’exécuter. C’est donc avec les muscles qu’on 
réglait le cas de ces récalcitrants.

Il faut entendre par là que, c’est la coercition et la raison du plus fort qui caractérisent la nature des gnam-
bros. Plus encore, on peut dire que le phénomène gnambro nait donc de la volonté de certaines personnes 
de tirer profit de cette activité en recourant constamment à la violence, à la force des muscles qui sont des 
signes caractéristiques de la raison du plus fort. Ainsi, relativement à la naissance du phénomène gnambro, 
M. Yevou (2011, p.11) continue pour dire que,

au fil du temps, tentés par les fortes sommes qu’ils encaissaient, des membres de certains syndicats, ont transfor-
mé les points de vente de tickets en gare, avec obligation pour le chauffeur de payer une taxe chaque fois qu’il 

2-  .Nous parlons d’injustice et d’anarchie ici pour signifier les sauts d’humeurs des acteurs du transport qui se caractérisent par la surenchère injustifiée 
dans la fixation du prix du transport aux heures de pointe et d’affluence considérable des usagers ou à l’approche des différentes fêtes qui occasionnent 
les déplacements massifs de populations sans respect des normes tarifaires fixés par la tutelle. On peut également noter l’irrévérence des jeunes apprentis 
à l’encontre des usagers.
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doit prendre un client. Après chaque journée de travail, ces jeunes gens rendent compte à un premier responsable 
qui se trouve sur place. Ce dernier, à son tour, rend compte au « gourou » qui les a envoyés.

Voilà qui est clair, l’activité des gnambros est donc un système organisé et hiérarchisé et qui ne s’inscrit 
aucunement dans le schéma de rendre aisée la situation ni pour les transporteurs ni pour les usagers, mais 
de permettre à une tierce personne de récolter des bénéfices du dur labeur des autres acteurs du transport en 
Côte d’Ivoire. C’est pourquoi, les Abidjanais en général et les usagers des minicars de transport des autres 
villes en particulier voient à des coins de rue ou à des corridors de fortunes dressés, des jeunes qui 
rançonnent les chauffeurs lorsque ces derniers prennent des clients en dehors des gares habituelles. Cette 
présence suivie d’une manœuvre violente exercée par ces jeunes gens dans le but de rançonner ces chauf-
feurs s’apparente à la raison du plus fort.

il faut comprendre ici qu’avec le phénomène gnambro, on assiste à la présence de jeunes de plus en plus 
nombreux et nerveux à des points de ralliement qu’ils créent eux-mêmes sur les grandes artères de circula-
tion pour rançonner souvent avec assez de violence les chauffeurs et apprentis. Cette nouvelle cohorte de « 
rois de la route et des gares routières » constitue le levier où se retrouvent et se recrutent les « syndicats de 
jeunes » qui manipulent la violence pour eux-mêmes. Un « banditisme violent », c’est-à-dire une activité 
réservée à des malfaiteurs vivant hors la loi pour emprunter cette expression à A. Ouattara (2007, p.54) se 
développe sur ce terreau3 de la sphère sociale. Face à cette situation, la société rencontre le visage de la peur 
devant ces jeunes dont les habitudes d’identification se réduisent spécifiquement à la violence.

Dans un langage un peu plus populaire, on dira que dans l’univers du transport avec la présence des gnam-
bros, c’est la raison du plus fort qui compte. Or, comme le dit J.J Rousseau (2001, p. 65) : « le plus fort n’est 
jamais assez fort  pour être toujours le maître s’il ne transforme sa force en droit4 et l’obéissance en devoir5. 
De là, le droit du plus fort, droit pris ironiquement en apparence est réellement établi (instauré) en principe 
». Cette pensée de Jean-Jean Rousseau laisse voir que celui qui a la force pense s’imposer aux autres en 
édictant ses lois, or, bien souvent cette force peut disparaitre avec la présence d’une autre force. À ce 
propos, après Jean-Jacques Rousseau, nous pouvons référer à Hannah Arendt pour dire que le plus fort qui 
veut s’imposer aux autres même avec toutes les dispositions naturelles dont il dispose, doit s’appuyer force-
ment sur un soutien extérieur à sa force naturelle. À ce propos, elle avance que, 

les hommes peuvent être manipulés par la contrainte physique, la torture ou la privation de nourriture, et leurs 
opinions peuvent être arbitrairement formées par l’organisation d’une information délibérément fausse, mais 
non par l’action de la persuasion clandestine (...). Le roi, un homme tout seul, a plus besoin que la majorité des 
forces sociales penche en sa faveur. Même le tyran, celui qui règne seul contre la volonté générale, a besoin 
d’aides pour s’imposer par la violence, bien que ces aides puissent être en nombre fort restreint. (H. Arendt, 
1972a, pp.140-150).

Autrement dit, la force dont dispose un individu ou un gouvernement reste toujours limitée, car, cette force 
a toujours besoin d’un soutien extérieur pour triompher. Relativement aux gnambros, on peut dire que quel 
que soit leur nombre ils ont besoin de s’appuyer sur des aides extérieures. C’est pourquoi, lorsqu’un affron-
tement survient entre eux et les transporteurs, on voit apparaitre des renforts de gnambros  en provenance 
d’autres quartiers ou sites pour soutenir ceux qui sont en conflit avec leurs adversaires du moment que sont 
les transporteurs.

Au total, il faut saisir que la présence des gnambros dans le milieu du transport en Côte d’Ivoire se lit sous 
le signe de la raison du plus fort.  Dès lors, avec cette caractérisation de la raison du plus fort comme devise 
des gnambros, on assiste à une situation de désordre généralisé, d’injustice et de violence sociale. Mais 
qu’est-ce qui motive, cette présence, des gnambros dans le milieu du transport ?

2- Causes et significations de la présence des gnambros dans le milieu du transport en Côte d’Ivoire

Les causes et les significations qui motivent la présence des gnambros dans le milieu du transport se 

3-  . Les populations peuvent se faire agresser n’importe où et n’importe comment par un gnambro qui estime que c’est lui qui doit approuver la montée 
dans tel ou tel mini-car et si le chauffeur ou si l’apprenti doit s’acquitter de son droit de chargement. Par le fait des gnambros, le domaine du transport 
est comparable à un « Far-West ». Cette violence dans le phénomène gnambro montre sa capacité à déstabiliser la société. 
4- S’il ne donne à sa puissance brutale la forme « de ce qui est dû », c’est-à-dire d’une valeur.
5- Cette obéissance à la force se transforme en obligation morale
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résument, entre autres, à la volonté d’occuper l’espace routier, au désir de domination et à l’apologie de la 
violence comme moyen d’expression.

2.1- La volonté d’occuper l’espace routier et le désir de domination

Le constat général que nous faisons au quotidien lorsque nous empruntons les moyens de transport en 
commun, c’est cette volonté affichée des gnambros d’occuper l’espace routier accompagnée d’un fort désir 
de domination. En effet, ce que les gnambros inaugurent avec leur présence dans le milieu du transport, 
c’est une entreprise de politique sociale dont les conséquences deviennent désastreuses pour tout le monde 
(transporteurs, usagers ; en un mot toutes les composantes sociales qui ont un rapport quotidien avec le 
milieu du transport). Pire, aujourd’hui, l’un des éléments qui motivent la présence des gnambros est le désir 
de se voir obéir et de commander dans un secteur d’activité où ils restent incontournables. Ils sont donc 
animés par un instinct de domination et de commandement. Relativement aux gnambros et en nous référant 
à H. Arendt (1972a, p. 169), nous pouvons comprendre que,

si nous considérons que dans l’être humain se trouve un instinct animal de domination et de tendances agressives 
innées qui déclinent deux inclinations à savoir celui de l’obéissance et celui de commandement, alors nous 
pouvons constater que l’instinct de soumission et de commandement tient  dans la psychologie de l’homme une 
place non moins importante.

Il y a lieu d’évoquer ici à partir de Hannah Arendt que c’est, les volontés farouches d’occupation de 
l’espace routier et du désir de domination et de commandement qui guident au quotidien les actions des 
hommes en général et celles des gnambros au quotidien dans le milieu du transport. La logique d’une telle 
idée semble donc claire lorsque nous voyons comment dans son ouvrage sur l’Impérialisme (1982), Hannah 
Arendt dissèque le fonctionnement de l’impérialisme, forme ultime d’occupation et de domination comme 
fin en soi qui fonde le désir des hommes de l’emporter sur les autres en recourant à la force, à la violence. 
La violence devient, en effet, le fondement des rapports entre les hommes mais également celui de la 
destruction du corps social. Mieux, la volonté d’occupation de l’espace routier et le désir d’occupation et 
de domination reposant sur la violence offrent aux gnambros un refuge confortable. On se rend alors 
compte que ces traits essentiels apparaissent aujourd’hui comme des motivations qui justifient la présence 
des gnambros dans le milieu du transport en Côte d’Ivoire. Ce qui nous pousse à recourir à nouveau à H. 
Arendt (1972a, p.143) pour dire que,

lorsqu’on découvre dans l’histoire un processus chronologique continu, dont le progrès est, en outre, inévitable, 
la violence sous forme de guerres et de révolutions, peut apparaitre comme l’unique moyen d’interrompre le 
processus. S’il n’existait vraiment pas d’autres moyens que la pratique de la violence pour mettre un terme aux 
processus automatiques dans les affaires de l’humanité, alors les prêcheurs de violence auraient marqué un point 
important.

En d’autres termes, la violence ne doit plus être saisie comme ce qui doit justifier les actions humaines. A 
défaut si on n’arrive pas à mettre un terme à son expansion, alors les apologistes auront raison de faire 
l’éloge de la violence et leur désir l’emportera sur le principe du rejet de la violence. Manifestement, le 
désir d’occupation et de domination vise donc à contraindre l’autre ou l’adversaire à exécuter la volonté de 
celui qui veut commander et dominer. Il semble donc que c’est ce désir d’occupation et de domination qui 
conditionne la présence des gnambros dans le milieu du transport en Côte d’Ivoire. Aujourd’hui, on assiste 
à la fondation d’un nouveau « no man’s land » (c’est-à-dire un espace géographique sans loi et qui 
ressemble plus à une jungle avec des bêtes sauvages) institué par les gnambros et tous leurs relents protec-
teurs. Ces gnambros sont donc guidés par la folle ambition d’occupation, de contrôle de l’espace routier, de 
domination et d’exploitation. 

Cette situation créée par les gnambros fait que notre quête de vie harmonieuse ne peut éviter les affronte-
ments, que notre amour de la justice ne nous rassure pas, que notre désir de liberté s’inverse en « servitude 
volontaire » (E. De La Béotie, 2001).  C’est dire qu’avec les gnambros, nous sommes confrontés à une 

6- La brèche pour Hannah Arendt est consécutive à la rupture avec le fil de la tradition. L’homme tout comme l’humanité marche dans les ténèbres, 
aucune autorité, aucun lien ne les guide. C’est ce qui sûrement est à la base de l’éclatement des graves crises qui surviennent dans ce monde et de la 
perdition de l’homme dans cet océan d’incertitude et d’imprévisibilité.
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privation de la liberté qui se transforme en une domination illégitime mais que nous sommes en pleine 
conscience obligés d’accepter du fait de la violence entretenue et pratiquée par ces derniers.

Une telle attitude des gnambros dans le secteur du transport nous amène à nous référer à nouveau à H. 
Arendt (1983, pp. 201) pour dire que « la possibilité d’un ‘’monde commun’’ qui reposait sur la transforma-
tion des actions et des paroles en ‘’choses tangibles’’, ‘’mémorables » semble être détruit aujourd’hui dans 
le milieu du transport en Côte d’Ivoire par la volonté d’occuper l’espace routier et le désir de domination 
des gnambros. Ainsi, on constate aujourd’hui qu’une brèche6 (H. Arendt, 1972b, p.184) s’est ouverte dans 
le monde du transport en Côte d’Ivoire du fait des agissements des gnambros. Une brèche qui se caractérise 
par leur volonté d’occuper l’espace routier et de dominer en recourant à la violence. Mieux, les gnambros 
doivent leur existence et leur présence selon une expression arendtienne « à l’instinct de domination (...) où 
l’homme se sent plus homme quand il s’impose, fait d’autres les instruments de sa volonté. Ce qui lui 
procure une joie incomparable. (H. Arendt, 1972a, p.145).

À partir de cette idée arendtienne, nous soulignons que la volonté d’occupation de l’espace routier et le 
désir de domination que l’on retrouve au cœur des motivations de la présence des gnambros restent 
aujourd’hui improbables. Cette improbabilité se justifie, car ces gnambros sont souvent écrasées par le 
poids de leurs propre ambitions démesurées parce qu’ils font généralement face à une contre-violence de la 
part de leurs adversaires. Ainsi, nous comprenons que pour n’importe quelle action, la pratique de la 
violence peut changer le monde, mais il est infiniment probable que ce changement nous conduise vers un 
monde plus violent. C’est pourquoi H. Arendt (1972a, pp.194-195) nous avertit en avançant que 

si l’on veut  éviter que le  prochain millénaire  soit celui du règne d’une race de singes sur-civilisés ou pire encore 
celui de sociétés de poulets  et de rats, gouvernés par une « élite »  dont le pouvoir s’appui sur les avis autorisés 
de ses auxiliaires intellectuels (…), il parait difficile  de voir dans la pratique de la violence ce nouvel exemple.

On saisit ici qu’une telle idée avancée par Hannah Arendt s’édifie à la fois sur une condamnation et un rejet 
systématique de la violence des relations entre les individus.  Ainsi, le souhait de la mise entre parenthèse 
de la volonté démesurée d’occupation de l’espace routier et de ce fou désir de domination reposant sur la 
violence doit fournir le paradigme d’une nouvelle responsabilité dans les relations humaines et annoncer le 
prélude de la réalisation d’une organisation sociale ouverte. À défaut de créer les conditions pour ouvrir ces 
nouveaux possibles de vie en commun basés sur le respect de la dignité et de l’humanité de l’autre, on 
assiste à l’intrusion et à la propagation massive de la violence dans les relations humaines et sociales. C’est 
cette intrusion et apologie de la violence comme moyen d’expression par les gnambros dans le milieu du 
transport que nous voulons caractériser dans la suite de nos propos.

2-2-La violence : moyen d’expression des gnambros

Tout au long de cette étude sur la violence sociale pratiquée par les gnambros dans le secteur du transport 
en Côte d’Ivoire, nous développons en nous appuyant sur Hannah Arendt une réflexion critique qui tourne 
autour de la question suivante: « qu’est-ce qui a pu conduire à un développement surprenant et tout à fait 
inattendu de la violence dans les différents phénomènes sociaux en cours dans notre monde commun ? » 
(Arendt (1972a, p.114). Face à cette interrogation, nous ne tarderons pas à trouver une réponse avec Hannah 
Arendt H. Arendt (1972a, p.114-115) qui estime que :  

alors que les hommes s’avèrent incapables de contrôler les conséquences de leurs actions, un surcroit d’arbi-
traire est inséparable de la violence elle-même, nulle part la bonne ou la mauvaise fortune n’a pour les hommes 
de plus fatales conséquences (...). Et il ne suffit pas de qualifier de fait, de hasard de tels événements et d’en 
dénoncer les éléments suspects d’un point de vue scientifique pour éviter l’intrusion de l’inattendu sous sa forme 
la plus radicale.

Autrement dit, selon Hannah Arendt, nous vivons dans un temps où les conséquences des actions humaines 
sont expliquées par des facteurs sociaux et psychologiques de diverses sortes relevant de la violence. Ainsi, 
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les sociétés actuelles évoluent par rapport à la fascination et à l’attirance de la violence qui se manifeste soit 
par rapport aux intérêts, aux désirs démesurés, aux passions, aux ambitions. Mieux, nous vivons un siècle 
de guerres et de révolution, donc un siècle fait de cette violence que l’on considère habituellement comme 
un dénominateur commun pour tous les êtres humains. 

Ainsi, si la violence inaugurée par les gnambros dans le domaine du transport inquiète, c’est parce qu’elle 
peut déboucher sur un désordre total et être source d’injustices. Une situation qui a pour conséquences 
l’éclatement des limites établies par la vie en société et la destruction de cette dernière. En agissant ainsi, 
les gnambros privent les autres d’un monde dans lequel ils doivent apparaitre en toute liberté et responsabi-
lité. La privation de monde n’est rien d’autre que la perte d’une appartenance au monde des relations 
publiques ou politiques. Une appartenance publique ou politique garantie comme garantie de la liberté 
politique qui ne s’affirme que lorsqu’on est membre d’un espace et où on rentre en relation avec les autres 
sans craindre les foudres de la violence. Pour soutenir ce que nous avançons ici, nous pouvons prendre à 
témoin H. Arendt (1995, p. 78) qui note que,

ce qui est décisif pour cette liberté politique, c’est qu’elle est liée à un espace. Celui qui abandonne sa polis, ou 
qui en est banni, perd non seulement sa patrie ou la terre de ses ancêtres, mais il perd aussi le seul espace où il 
pouvait être libre. Il perd la société de ses pairs.

 
En d’autres termes, la vie en communauté ne doit être détruite par la violence, car ce serait les relations 
existantes entre les hommes qui s’apparaissent dans une cité donnée qui se détruiraient elles-mêmes. Bien 
évidemment, il s’agit de la situation dans laquelle tente de nous mettre les gnambros lorsqu’ils font l’apolo-
gie de la violence en l’utilisant comme moyen d’expression. Il est donc manifeste de comprendre que si 
nous nous referons à Hannah Arendt pour dire que le phénomène gnambros est synonyme de violence 
sociale et donc dangereux pour la vie en société, c’est parce que cette présence des gnambros provoque 
encore plus d’effets incommensurables comme par exemple l’installation du désordre social, l’anarchie et 
l’injustice. Mieux, les agissements des gnambros qui reposent très souvent sur la violence font perdre « tous 
liens avec leurs semblables » (H. Arendt, 1982, p. 66).

Par conséquent, le phénomène des gnambros est devenu très récurrent et inquiétant parce qu’il se présente 
comme un problème social surtout avec la violence qui le caractérise. Il n’est donc pas excessif d’affirmer 
que le milieu du transport en Côte d’Ivoire baigne dans un désordre organisé. Sinon comme le dit Coulibaly 
Ladji, président du conseil national des organisations de conducteurs professionnels de Côte d’Ivoire cité 
par M. Yevou (2011, p.11),

comment comprendre que des individus sortis de nulle part rançonnent, brutalisent impunément des transpor-
teurs dans l’exercice de leurs fonctions. C’est croire que des personnes tapis dans l’ombre protègent ces gnam-
bros au point qu’ils se croient au-dessus de la loi. Lorsque j’ai entrepris de lutter contre le phénomène des gnam-
bros, les maires de certaines communes se sont opposés, sous prétexte que ces jeunes font partie de leur électo-
rat. Mieux, les premiers magistrats de ces communes ont même estimé que le phénomène des gnambros était une 
solution à l’épineux problème du chômage des jeunes.

Ces propos de Coulibaly Ladji rapportés par Marc Yevou ne sont pas loin de faire comprendre ce qu’est le 
phénomène gnambro et le désordre qui le caractérise dans le milieu du transport en Côte d’Ivoire. Allant 
plus loin, le président Coulibaly Ladji toujours selon M. Yevou (2011, p.11) note que,

ces jeunes dont vous parlez ne travaillent pas. Ils sont à tous les coins de la rue et pourchassent les chauffeurs 
pour leur réclamer de l’argent, lorsqu’ils prennent des clients. Ce n’est pas normal. C’est pour tout cela que nous 
disons que le secteur du transport doit faire peau neuve.

C’est dire qu’il faut arriver à identifier tous les acteurs impliqués dans le milieu du transport en Côte 
d’Ivoire et parvenir à assainir ce secteur d’activités. Mieux, le désordre et la violence sociale ouverts par les 
gnambros a également amené L. Kohon (2013, p.12) à dire que, 

le président de la coordination nationale des gares routières de Côte d’Ivoirien (Cngr, CI), Touré Adama a désap
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prouvé la gestion du transport en Côte d’Ivoire (...). Le président de la Cngr-CI élève une vive protestation 
contre le désordre engendré. (...). Touré Adama et ses camarades invitent, par conséquent les autorités et particu-
lièrement, le chef de l’État, SEM, Alassane Ouattara, à mettre fin à l’anarchie et à l’injustice dans leur secteur 
d’activité.

Cette citation en dit long sur le souhait des acteurs du transport en Côte d’Ivoire de voir ce secteur assainie 
pour qu’ils puissent exercer dans des conditions appréciables et souhaitables. La logique d’un assainisse-
ment du transport en Côte d’Ivoire est également souhaitée par Marius Comoé interviewé par J. Baikeh 
(2013, p.8) qui estime que « Les gnambros qui rançonnent impunément les transporteurs qui s’acquittent 
de leurs obligations fiscales, c’est vers l’État qu’il faut regarder ». Cette affirmation de Marius Comoé est 
d’autant plus vraie qu’on pourrait la rapprocher de celle de M. Ouattara (2011, p.2) qui soutient avec force 
que,

en plus de subir les agissements des gnambros, l’apprenti toujours en quête de clients, est obligé de courir après 
son chauffeur, qui démarre en trombe souvent avant l’arrivée de ce dernier parti, à la recherche de client. Pour 
rattraper le véhicule en mouvement, il s’adonne à toutes les acrobaties possibles (....). En plus, ils doivent subir 
toutes les tracasseries des Forces républicaines de Côte d’Ivoire.

À travers cette citation, on comprend que suite aux nombreuses situations tumultueuses entre les transpor-
teurs et ces nouveaux chargeurs ou rançonneurs appelés gnambros, la conséquence observée ici est le 
désordre enregistré dans ce secteur qui doit être plus que discipliné, car beaucoup de vies humaines y sont 
exposées. Très souvent le quotidien des acteurs du transport est rythmé par des bagarres ou affrontements 
sanglants qui se soldent par d’énormes dégâts matériels et humains. A. Traoré (2008, p.6) nous fait l’état 
d’une situation similaire qui s’est produite à Adjamé. Selon lui, « vitres de bureaux en éclats, policiers sur 
le qui-vive d’une part, horde de loubard et transporteurs déchainés d’autre part, l’atmosphère était 
électrique, hier devant les bureaux de la coordination nationale des gares routières à Adjamé Mirador » 

C’est dire qu’avec l’intrusion de la violence par certains acteurs dans le secteur du transport en Côte 
d’Ivoire, on assiste à une nouvelle configuration. Nous nous servons de cette nouvelle configuration du 
secteur du transport pour interroger la mise en cause des actions des gnambros et le recours à la violence 
qui les caractérise. Une démarche qui reste consacré « aux dynamismes du désordre social et de leur mode 
d’expression » (A. Ouattara, 2007, p.4) dans le milieu du transport en Côte d’Ivoire. Ainsi, avec la violence 
sociale initiée par les gnambros dans le secteur du transport, « s’installe un véritable théâtre de désordre et 
d’escroquerie sur nos routes » comme le dit F. Becanthy (2019a, p.8). Autrement dit, avec cette présence 
des gnambros, il ne se passe pas un jour où on n’assiste pas à des heurts entre les usagers, les transporteurs 
et les Gnambros. En tout état de cause, le secteur du transport à ce niveau a besoin d’être organisé davantage 
afin que l’on sache quoi faire, qui doit faire quoi. En un mot, il faut « mettre fin à la grande pagaille dans le 
secteur » comme le pense ardemment encore F. Becanthy (2019b, p.9). 

Réaliser ce projet de mettre fin à cette pagaille dans le secteur du transport est évident, car les gnambros 
dans la conception du plus petit des ivoiriens représentent l’indiscipline, le racket, les exactions, la violence 
sociale, le désordre et l’injustice. Pour le dire plus simplement, le péché de « l’avoir facile et rapide », 
touche jusqu’aux petits chargeurs appelés gnambro qui sont pris dans ce que le professeur A. Ouattara 
(2011, p.3) a appelé la « gula » (voracité, démesure) ou bien dans l’« indivia » (envie, jalousie). La culture 
du désordre, de l’impunité et de l’anarchie s’est muée en culture de vie sociale. Les gnambros sont devenus 
des instruments permanents du désordre et de la violence sociale.

Mieux, on assiste à la naissance d’une jeunesse confrontée à une crise disciplinaire qui agit à son propre 
compte, pose des actes injustes, commet des exactions sur les transporteurs, leurs apprentis et sur les 
clients.  Face à cette montée de l’absence de droit au sein du secteur du transport, les populations mani-
festent toujours une méfiance justifiée envers les gnambro. La symbiose partenariale qui devrait exister 
entre les transporteurs, les usagers ou populations et les gnambros passe au désordre et à la violence sociale. 
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7- Cette notion grecque composée de deux mots : philia : amitié intellectuelle, lien entre deux amis et Politikè signifie la catégorie politique, le principe 
de vie en communauté. La philia politikè est donc un type de lien qui permet de dire certaines choses à un autre qui est notre ami et  avec qui nous 
partageons la vie communautaire. Ce qu’on pense, ce qu’on croit  ou on dit, on ne le dit  pas à n’importe qui, sauf à celui en qui, on a confiance et que 
nous considérons comme notre ami.

Mais pour résoudre cette violence sociale que représentent les gnambros dans le milieu du transport en Côte 
d’Ivoire, nous pensons qu’il est fort possible de se référer à Hannah Arendt qui peut nous fournir des voies 
de résolution.

3-Les voies arendtiennes pour la résolution de la violence sociale pratiquée par les gnambros dans le  
     milieu du transport

Les évènements et les discussions liées aux agissements des gnambros dans le secteur du transport en Côte 
d’Ivoire, nous invitent à proposer des voies empruntées à Hannah Arendt pour juguler la violence. En cela, 
la première voie que nous proposons à partir de Hannah Arendt est celle qui passe par la valorisation de 
l’action concertée ou l’agir ensemble. Cette qualité de l’agir ensemble ou action concertée est mystérieuse 
et capitale pour comprendre le comportement des hommes, car comme dit H.  Arendt (1983, p.310), 

L’imprévisibilité de l’action est d’une nature double : elle vient simultanément des ténèbres du cœur humain, 
c’est-à-dire de la faiblesse fondamentale des hommes qui ne peuvent jamais garantir aujourd’hui qui ils seront 
demain et de l’impossibilité de prédire les conséquences d’un acte dans une communauté d’égaux où tous ont la 
même faculté d’agir.

À travers ces propos de Hannah Arendt, nous comprenons que, les hommes étant incapables de prédire les 
conséquences des actes qu’ils posent ou doivent poser, la promesse d’accepter l’autre, de l’écouter et de 
respecter sa dignité doit puiser ses racines dans le désir que les acteurs du monde du transport (chauffeurs, 
apprentis et chargeurs appelés gnambros) ont d’agir ensemble dans l’intérêt du bien commun. Il faut donc 
signifier que l’agir ensemble n’est possible que parce que les hommes peuvent s’apparaitre les uns eux 
autres. Il va sans dire que l’agir ensemble est toujours conditionné par « la faculté d’apparaitre » (H. Arendt, 
1981, p.37). Ainsi, avec la faculté d’apparaitre, on aboutit à la deuxième voie de sortie de cette violence 
sociale pratiquée par les gnambros. 

Manifestement, il faut admettre que, la réalité du monde étant fondée sur l’unité dans la pluralité des êtres 
qui apparaissent dans le monde commun, qui jugent et apprécient les faits ensemble, alors rien ne peut être 
fort que la volonté d’assainir le milieu du transport en créant les conditions définissant la place et le rôle de 
chacun afin que chacun puisse agir avec les autres en toute responsabilité sans recourir à la violence illégi-
time. À ce propos, E. Tassin (2004, p.99) résume mieux cette orientation fondamentale de la pensée 
d’Arendt sur la « faculté d’apparaitre » lorsqu’il explique que « chez Hannah Arendt rien ne peut être, en 
un sens fort que ce à quoi on donne une existence mondaine ».

À suivre Étienne Tassin, on peut retenir que le principe de l’apparaitre est donc assuré lorsque les points de 
vue variés des individus en présence se rencontrent autour d’une réalité commune bien qu’ils soient tous 
distincts, les uns des autres. Ainsi, apparaître dans le monde revient donc à accepter de mesurer, de juger la 
réalité de la présence des autres et de les accepter tels qu’ils sont, afin qu’ils puissent partager avec nous 
cette parcelle de terre que nous appelons monde commun. C’est avec une telle conception, que nous abou-
tissons à la troisième condition qui reste celle du développement de la faculté de jugement que possède 
chaque individu.
 
En effet, avec le jugement que propose Hannah Arendt, il s’agit d’entrer avec les autres en amitié politique 
ou philia politikè7 d’Aristote (H. Arendt, 1983, p.309) afin que les promesses du vivre ensemble puissent 
être tenues. En jugeant déjà, nous prenons acte des actions que nous devons poser ou de celles que nous ne 
devons pas poser et avec le jugement, nous comprenons plus en profondeur la réalité effective du vivre 
ensemble. C’est pourquoi tous les acteurs intervenant dans le secteur du transport doivent être capables «de 
commencer, d’apporter de la nouveauté au sein de ce   monde des hommes » (H. Arendt, 1983, p. 307) 
comparable au milieu du transport En un mot, nous pouvons retenir avec Hannah Arendt que les modes de 
résolution de la crise sociale ouverte par la violence des gnambros sont ceux liés à l’action concertée, à la
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8- Ce misérable état de guerre signifie pour Hobbes que les hommes, à l’état de nature, se combattent perpétuellement. Avec Thomas Hobbes, on adhère 
à une conception mécaniste du pouvoir qui doit permettre aux citoyens d’échapper à toute situation de conflit généralisé. Cette conception du pouvoir 
préconisée par Hobbes 

capacité d’apparaitre et à la faculté de jugement.

Bien au-delà, ces voies de sortie de cette violence sociale trouvées chez Hannah Arendt peuvent être 
complétées par la mise en place d’une politique d’assainissement du milieu qui passe par l’identification 
des acteurs en vue de combattre cette forme de course au gain facile, et qui plus se symbolise par  la loi du 
plus fort comme si on existait encore à l’état de nature8 tel que décrit 

par T. Hobbes dans son Léviathan (1971).  C’est en cela que pareillement à L. K Ezoua (2015, p.124), nous 
proposons un État fort8  pour  sortir ce secteur d’activité des griffes et de la volonté de ces jeunes chargeurs 
appelés gnambros. C’est pourquoi, nous disons avec J. Baikeh (2013, p.8.) que « l’État doit prendre un acte 
officiel et produire un communiqué qui interdit les gnambro (chargeurs) d’exercer, car cela rentre dans le 
cadre de la protection des usagers de la route ». Il faut donc pour le dire simplement « améliorer le transport 
» G. Baillet (1985, p.8) afin que l’on n’assiste plus à des situations où c’est seulement « les muscles qui font 
la loi ».

CONCLUSION

Au terme de cette analyse, il faut retenir que notre démarche a consisté à présenter les gnambros sous le 
signe de la raison du plus fort. Ensuite, nous avons analysé les motivations liées à la présence des gnambros 
dans le milieu du transport. Ces motivations se résument, entre autres à la volonté d’occupation et de domi-
nation de l’espace routier en recourant à la violence. Enfin, nous nous sommes référés à Hannah Arendt 
pour proposer des voies de résolution de cette violence sociale inaugurée par les gnambros dans le secteur-
du transport en Côte d’Ivoire. 

 De toute évidence, il faut noter que le phénomène des gnambros est une réalité. Il existe réellement dans le 
paysage social et du transport en Côte d’Ivoire. Mieux, il faut saisir, que les actions des gnambros s’inscri-
vant dans l’ordre de la violence, et de la loi du plus fort méritent d’être abandonnées au profit d’actions 
pacifiques et constructives entre acteurs du secteur du transport en Côte d’Ivoire. Pour notre part, si le 
phénomène gnambro existe et qu’il est impossible de l’éradiquer de la société, il faut par conséquent 
recadrer leur présence en insistant sur le respect des normes régissant le secteur du transport routier. Ainsi, 
de façon générale, le résultat attendu de cette étude est l’assainissement du secteur des transports en 
insistant sur le rejet si possible de la violence. Une telle entreprise favorisera l’épanouissement et le 
bien-être de tous les acteurs de la société en général et ceux du secteur du transport routier en particulier en 
Côte d’Ivoire. 
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